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MEINSBERG ET SON CHATEAU 
Une brève évocation historique 
Sur la route stratégique qui, depuis l'époque gallo-romaine, de 
Merzig à Schengen, relie la vallée de la Sarre à celle de la Moselle, 
un cordon de maisons fortes ou castels assure la sécurité de l'anti­
que frontière septentrionale de la Lorraine mosellane. Leurs noms 
nous sont connus et maintenus jusqu'à nos jours : Montclair, Freu­
debourg, Sierck, Manderen. Ce dernier nous intéresse particulière­
ment dans les présentes lignes. 
Le premier « oppidum :., des mercenaires ou des captifs médio­
matriques et trévires l'avaient construit. Le site de Manderen se 
trouve, en effet, à la chanière des deux cités importantes de Metz 
et de Trèves. Les légions de Constantin et de Valentinien en ont 
foulé les abords. Les premières hordes barbares l'ont évité ; leurs 
successeurs l'ont assiégé et ruiné. De cette époque, il ne reste aucune 
trace scripturaire. Mais les nombreux vestiges lapidaires relevés 
dans toute la région témoignent amplement de l'intense activité des 
habitants du terroir. 
Autour de ce castel primitif se forma peu à peu un domaine 
exploité, à l'exemple des nombreuses manses que nous rencontrons 
dans toute la contrée. A l'époque carolingienne, il constitua le pre­
mier noyau d'un ensemble qui deviendra progressivement la sei­
gneurie de Manderen. Cette dernière aura des fiefs et des alleux 
dans plus de vingt localités aux alentours du château ( 1) . De cette 
époque date également la première évocation historique de la loca­
lité sous le vocable de « Mandodrum castrum », en l'an 739. 
Comme le lierre s'agrippe aux vieilles pierres et en cache la 
nature, de même les légendes se sont greffées autour du manoir de 
Manderen. Certaines, pour leur invraisemblance, frôlent l'absurde 
et ne méritent guère l'attention ou l'intérêt de l'histoire. Elles ne 
peuvent que la fausser, c'est pourquoi nous n'en ferons aucun cas. 
1 Au XV• siècle, à l'apogée de .sa puissance, la seigneurie de Manderen compre­
nait le château de Meinsberg, les écart.s de Rudling, Howert, Belmach, Kitzing, 
la. cense de Neuhof, les localités de Ritzing, Scheuerwald, Flatten, Waldwisse, 
Betting, Gongelfang, Zeurange, Kottendorf, le.s villages aujourd'hui sarrois de 
Bùtzing, Leuken, Mondor!, Orscholz, Naumdorf et Tunsdorf, ainsi que divers 
droits sans ju.stice foncière dans la plupart des localités environnantes. 
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Mais qui dit château et seigneurie, sous-entend évidemment 
chevalier et seigneur. 
Le premier que nous rencontrons se prénomme Reimbold, che­
valier de Sierck. En l'an 1 093, le duc de Lorraine, Thierry, fils de 
Gérard d'Alsace, le fondateur de la lignée, lui afféagea le manoir 
et la terre de Manderen pour quelque service insigne rendu à la 
jeune cause lorraine. Le château dut connaître alors des transfor­
mations importantes, en effet, les substructures les plus anciennes 
de l'ensemble (tour du donjon) remontent à cette époque. 
't.�" .. . v . - .�., . •  3·�; ... _-·':'_' .. :.o··� .. ,;, -:); ..... -:"·�:- . :"':'_ .. ,-·�-":;:'iL.·:.� ·�;·-..- �--�:-�-� .. -�·:·r-r·--·4...,_-_�---:�-� ---� ... �. . t--:-f'._ �"· �--- , 
Par cette transaction s'ouvre pour le château de Manderen la 
période dite lorraine de son histoire. Il semble bien que sa déno­
mination de Mensberg ou Mensburg remonte à cette origine. Le 
fief de Manderen, selon la volonté du duc Thierry, était héréditaire. 
La succession se continua donc dans la maison de Sierck dont les 
seigneurs seront d'emblée les voués du duc jusqu'à l'extinction de 
ladite maison en l'an 1492 ( mort du dernier descendant mâle de 
la lignée) . 
Mais le seigneur le plus célèbre qui ait résidé au château au 
xv· siècle, est sans contredit Arnold VI de Sierck, dit le Vieux. 
La légende l'a malheureusement beaucoup défiguré. Grâce à une 
politique de sagesse et des alliances avantageuses, la maison de 
Sierck en était arrivée à cette époque à l'apogée de sa puissance 
et de sa gloire. Arnold VI, qui était marié trois fois, possédait en 
effet des domaines fort importants dont les châteaux de Meins­
berg, Schaumbourg, Frauenberg et Berg (près de Nennig) . C'est 
en 1419 qu'il fit sur le duc Charles II  de Lorraine la reprise de la 
montagne située au-dessus de Manderen avec son vieux castel. Son 
premier soin fut de reconstruire le manoir ancestral et de lui 
donner la configuration que nous lui connaissons encore aujourd'hui .  
Malgré l'outrage des années et des hommes, le château de Meins­
berg a gardé quelque chose de son allure altière qui en fit pendant 
des siècles une forteresse-clé aux frontières du duché de Lorraine. 
Arnold de Sierck consacra près d'un quart de siècle à sa restau­
ration (1420-1439) .  C'est lui qui en fit cette construction quadri­
latérale, lourde et sombre, dénuée de toute élégance extérieure, 
véritable image du château-fort féodal. De ses quatre tours, il ne 
reste que les épaisses murailles endommagées dominant de leur 
masse grise l'agréable val de Manderen. Les dénominations germa­
niques de ces quatre tours nous ont été conservées. Elles s'appe­
laient respectivement : Kamturm, Kallfeldenturm, Kepturm et La­
ternenturm. Cette dernière abritait la chapelle du château. Au-dessus 
de la porte d'entrée on peut encore voir de nos jours le blason 
frappé aux armes de la maison de Sierck : d'or à la bande de 
gueules chargée de trois coquilles d'argent posées en bande. Arnold 
avait donné à son château le nom de Nouvelle-Sierck (Neu-Sierck) . 
Le château de Meinsberg au XIX• siècle, 
d'après un dessin de Josy Kugener - Luxembourg. 
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C'est le 28 octobre 1431 qu'il obtint du cardinal Julien Cesa­
rini, légat du Saint-Siège en Germanie, l'autorisation de consacrer 
l'autel de la chapelle de Meinsberg, installée dans la tour d'angle 
de gauche en pénétrant dans la cour du château. Aux dires de 
M. Emile Diderrich, l'éminent historien luxembourgeois, le rétable 
de l'autel de la chapelle castrale de Meinsberg se trouverait être 
celui de l'actuelle église de Manderen. 
L'Eglise traversait à cette époque la période du Grand Schisme 
et ses répercussions se firent tragiquement ressentir dans l'arche­
vêché de Trèves dont dépendait alors le pays de Sierck. Arnold de 
Sierck avait quatre fils dont deux, Jacques et Philippe, étaient dans 
les ordres. Une querelle de succession, qui dura quelque dix ans, 
avait mis aux prises les prétendants au siège épiscopal de Trèves. 
En fin de comptes, c'est Jacques de Sierck qui réussit à prendre 
possession du siège et, pour éviter toute contestation de dernière 
heure, il fut sacré archevêque dans la chapelle de la grande tour 
du château paternel de Meinsberg le 30 août 1439. A la fin de la 
même année il quitta seulement le val de Manderen pour se rendre 
à Trèves et prendre les destinées de son évêché en mains. 
Jacques de Sierck continua néanmoins à s'occuper activement 
de l'administration des biens de sa famille. Comme ses deux frères 
Gaspard et Arnold (dit le Jeune) étaient sans descendance mascu­
line, il avait arrangé la succession de son patrimoine dès 1456 aux 
termes d'une convention familiale dont l'original existe encore aux 
archives de l'Etat à Coblence. 
Selon ce partage, le domaine de Meinsberg échut au comte 
Gérard de Sayn-Hackenberg qui avait épousé en 1453 Elisabeth de 
Sierck, nièce de l'archevêque et fille d'Arnold VII le Jeu ne, veuve 
en premières noces de Hanemann, comte de Deux-Ponts-Bitche. A 
la mort de son père en 1493, Sébastien de Sayn-Hackenberg hérita 
des châteaux de Meinsberg et de Montclair. Il n'en jouit pourtant 
pas longtemps ; il disparut prématurément en 1498, léguant à son 
fils Jean un patrimoine dont il était incapable d'assurer la gérance. 
Dès 151 1 ,  le domaine fut engagé au comte Gerlach d'Isenbourg qui 
transmit l'engagère deux ans plus tard à son frère Guillaume. Fort 
heureusement, en 1531,  le rachat put s'effectuer et le château fut 
rendu à Jean de Sayn-Hackenberg. Lors du partage de sa succes­
sion, le 10 août 1 555, Meinsberg et Montclair revinrent à son fils 
cadet Sébastien. 
Cette époque est marquée de graves troubles au pays de Mo­
selle. Le roi de France commençait à s'intéresser activement au 
duché de Lorraine. Dès 1552, Henri II avait annexé la province des 
Trois-Evêchés de Metz, Toul et Verdun. Continuant sa progression 
vers le nord-est du pays, il s'était assuré l'alliance du markgrave 
Albrecht-Alcibiade de Brandebourg qui envahit la région de Sierck 
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Vue intérieure du château de Meinsberg 
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et la ravagea. Le château de Meinsberg fut mis à sac et incendié 
en 1556. Deux ans plus tard, au mois de juin 1558, le duc de Guise, 
au nom du roi, mit le siège devant Thionville et s'empara de la 
ville. Mais l'année suivante, par le traité de Cateau-Cambrésis, la 
place fut rendue à l'Espagne. 
Le seigneur de Meinsberg, Sébastien de Sayn-Hackenberg, s'acti­
va à ressusciter son château des ruines de la guerre. Lorsqu'il 
mourut, sans prospérité, la seigneurie revint à son frère aîné Jean. 
Le domaine passe ensuite à son fils Adolphe qui le légua en 1568 
à son frère Hermann. Ce dernier disparut en 1 588, également sans 
laisser de descendance et transmit le patrimoine à son plus jeune 
jeune frère Henri. A la mort de ce dernier, encore sans héritier 
direct, en 1 606, la seigneurie fut acquise par leur nièce, Dorothée 
de Sayn-Hackenberg, fille d'Adolphe, qui avait épousé en 1585 le 
comte Louis de Sulz. Veuve depuis 1590, son oncle, pour lui assurer 
une existence digne, lui avait légué le château de Meinsberg dès 
1603. Elle en reçut l'investiture du duc Charles III l'année suivante, 
et en 1 609, du duc Henri II, pour ses fils mineurs Ulrich et Charles­
Louis. 
En 1620, la seigneurie de Meinsberg fut à nouveau engagée à 
Otto de Metternich, prince-électeur de Trèves. Six ans plus tard, 
elle fut rachetée par le duc Charles IV et rendue en 1 629 aux 
comtes de Sulz (2). 
L'Europe se trouvait à ce moment engagée dans la guerre de 
Trente Ans. Les fils de la comtesse de Sulz combattaient dans les 
rangs des Impériaux et, au pays de Sierck, les Suédois avaient 
incendié le vieux manoir de Meinsberg. Lorsqu'en 1643, le bailli du 
comte de Sulz, François Boudet, revint à Manderen, il trouva au 
château quatre pauvres hères affamés (3). C'est tout ce qui restait 
de l'ensemble de la population. Pourtant, Boudet entreprit derechef 
la reconstruction du château ( 4). Cette œuvre précipita le nouveau 
2 Diverses calamités éprouvèrent le château à cette ér>oque. Fin novembre 1631, 
un orage d'une rare violence ravagea les toitures de l'ensemble des bâtiments. 
Le bailli, Guillaume Wahl, dut faire exécuter des réparations pour quelque 
126 francs, monnaie de Lorraine. C'est en 1634 que les Impériaux, déjouant la 
surveillance du colonel lorrain MaiUard dont ils étaient %s alliés, se p11ésen­
tèrent devant le château et en exigèrent l'accès. Au refus de la châtelaine -
Anne Wahl, épouse du bailli Guillaume Wahl, sans doute aux armées - les 
soudards de l'empereur opposèrent la violence, enfoncèrent les portes de la p�­
tite forteresse, y pénétrèrent de force et l'occupèrent durant trois jours, pillant 
toutes les réserve·s et saccageant les habitations. Quelques semaines après ,  l'épou­
se du bailli se rendit à Sierck et déposa plainte de ces faits devant le notaire 
Ziegler en p·résence des témoins de la scène : Guillaume Beyer, le courrier du 
château, et les gardes Jean Schneider de Kitzing, Jean Nilius, Jean Zerren 
et Jean Schmit. L'année suivante, 1636, le château sera mis à sac et occupé par 
les Suédois. 
3 Les archives du château nous ont conservé les noms de plusieurs baillis ou 
gouverneurs du castel de Meinsberg, Ainsi, en 1613 Jean-Adam Syrker, en 1622 
Guillaume Wahl. en 1638 Matthias Zeller, en 1641 Jean-Adam Lemmestroffer 
(qui était ecclésiastique) , en 1643 François Boudet. en 1658 Pierre Boudet. Au 
XVIII6 siècle, nous rencontrons X . . .  Felléat en 1742 et Philippe Blandl en 1746. 
4 Les premiers travaux de reconstruction se montèrent à 1.033 livres. Peu à peu. 
les habitants revinrent et à l'automne de cette même année 1643. Boudet avait 
réuni une trentaine de personnes qui assistaient au culte dans la chapelle du 
château. 
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seigneur du lieu , Jean-Louis de Sulz, fils du comte Charles-Louis 
décédé en 1648, à tel point dans les dettes qu'il se résolut à vendre 
publiquement l'ensemble de la seigneurie. C'était en 1 658 et le 
nouvel acquéreur fut Louis de Bettainvillers, seigneur de Moyeuvre 
et maître de forges à Apach. En dépit de cette transaction, l'héri­
tière du domaine, Marie-Anne de Sulz, fille unique du comte Jean­
Louis et épouse du prince Ferdinand-Guillaume de Schwartzenberg, 
continua à porter, jusqu'à la fin de ses jours, le titre de comtesse 
de Montclair et dame de Meinsberg. 
Le traité de Vincennes, en 1661, laissa la seigneurie de Man­
deren à la Lorraine (5). Elle fut alors distraite de la prévôté de 
Sierck, devenue française, et rattachée au bailliage de Bouzonville. 
La seigneurie qui ,  jusqu'à présent, avait toujours réussi à sauve­
garder son unité, fut dès lors disloquée. Les descendants de Louis de 
Bettainvillers se partagèrent les vastes domaines du château. En 
1 679, Nicolas-Thierry de Saint-Boussant, petit-fils de Louis de Bet­
tainvillers, était en possession des deux tiers de la seigneurie. Parce 
qu'il était au service de l'empereur d'Allemagne, Louis XIV confis­
qua tous ses biens dans la seigneurie de Meinsberg et les garda 
même après la signature du traité de Ryswick en 1 697 au terme 
duquel la Lorraine, occupée par la France depuis 1 634, était resti­
tuée à son duc, sauf Sarrelouis et Longwy. 
N icolas de Saint-Boussant ne laissa aucune descendance mâle 
et, à sa mort, c'est le duc de Lorraine qui rentra en possession de 
ses biens. Le beau-frère de Nicolas, Christophe de Faillonet de Val­
leroy, fit alors valoir ses droits à l'héritage. Mais en vain. Il se 
résolut alors à vendre sa part - un tiers - de la seigneurie fa­
miliale. L'ensemble se trouvait encore en 1704 sous tutelle lorraine. 
L'année précédente, en 1703, le château fut occupé pendant quelques 
mois par les troupes du marquis de Varennes, gouverneur des Trois­
Evêchés. 
Au mois de juin 1705, lors de la guerre de Succession d'Espa­
gne, le général anglais .John Churchill, duc de Marlborough, à la 
tête d'un corps de 30.000 hommes, occupa la région et le château 
de Meinsberg. Après sa retraite, il laissa son nom à la vieille for­
teresse. Mais rien n'est moins impropre que cette dénomination. 
Ce sera d'ailleurs l'ultime occasion où le château de Meinsberg 
tentera - malgré lui - de jouer un rôle stratégique dans l'histoire 
du pays de Sierck. Avec le XVIII" siècle sonne l'heure de son déclin. 
En 1747, le domaine de Meinsberg réunifié se trouve aux mains 
de la famille de Barbarat de Marizot. Le vieux castel était alors 
dans un état proche de la ruine. L'ancienne forteresse était déman-
5 C'est à cette circonstance que le château de Meinsberg doit la faveur de n'avoir 
pas subi la destruction, comme Richelieu l'avait exigé de tous les châteaux-forts 
lorrains occupés p,ar se,s troupes après 1636. 
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telée. Ses douze bastions avancés - trois à chaque tour - étaient 
rasés et, à l'intérieur de la cour, on avait élevé une grange à four­
rage. Charles-François-Antoine de Barbarat ne resta guère long­
temps châtelain de Meinsberg. En 1770, il revendit tout le domaine 
à J eau-Matthias de Blockhausen, seigneur de Raville et de Laro­
chette (Luxembourg), pour la coquette somme de 265.000 livres et 
un diamant de 100 louis d'or. A sa mort en 1780, il donna le tout 
à ses neveux et nièces, les seigneurs de Blockhausen et de Geisen, 
et la marquise de Villers. Les revenus de la seigneurie étaient alors 
considérables, car tous ses domaines étaient florissants. 
La Lorraine avait été cédée à la France en 1766, à la mort du 
roi Stanislas, mais la terre et le château de Meinsberg étaient restés 
à l'Empire jusqu'à la Révolution de 1789. La famille de Blockhausen 
et ses apparentés émigrèrent en 1792 et se fixèrent à Luxembourg. 
Tous ses domaines furent déclarés biens nationaux, confisqués et 
mis aux enchères. Sous le Consulat, ils furent cependant restitués 
aux héritiers des propriétaires légitimes. L'insécurité des temps et 
les guerres napoléoniennes les décidèrent en 1811  à vendre le châ­
teau avec sa ferme et ses terres à leur métayer, Pierre Breidt, pour 
la somme de 12.000 francs-or. Depuis, selon M. Diderrich, les pro­
priétés sont passées par des ventes successives à de modestes ro­
turiers. 
En 1814 et 1815, le château fut encore occupé pendant quelque 
temps par des soldats russes et prussiens. 
Ajoutons qu'en 1795, la commune de Manderen avec son château 
de Meinsberg furent incorporés au nouveau département des Forêts 
(Luxembourg), canton de Rémich. Entre 1815  et 1829 elle formait 
une enclave de la Prusse rhénane. Enfin, en 1830, à la suite d'une 
convention bilatérale, elle fut rendue à la France et incluse dans 
l'actuel canton de Sierck. Depuis, elle a connu et subi le sort que 
les perturbations politiques n'ont cessé d'infliger à nos marches 
de l 'est. 
Pendant tout le XIX" siècle et jusqu'à la veille de la deuxième 
guerre mondiale, les bâtiments de Meinsberg étaient convertis en 
château-ferme. De nos jours, ils sont réduits à l'état de château­
ruine, tristement abandonné aux nombreux pillages qui ne cessent 
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